
 

Háskóli Íslands 

Hugvísindasvið 

Frönsk fræði 

 

 

 

 

Un combat sans victoire 
 

Une lecture d’Yvain ou le chevalier au lion 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ritgerð til BA-prófs í frönskum fræðum 

 
     Auður Sturludóttir 

Kt.: 241175-3169  

 

Leiðbeinandi: Ásdís R. Magnúsdóttir 

Maí 2015 

 



Ágrip 

 

Óvinurinn í miðaldabókmenntum er ekki einhlítur frekar en sá í samtímanum. Í þessari 

ritgerð er leitast við að svara spurningum um óvininn en þær vakna við lestur 

riddarasögunnar frá 12. öld, Ívan eða ljónsriddarinn (Yvain ou le chevalier au lion) eftir 

franska rithöfundinn Chrétien de Troyes. Í kappakvæðum, ekki síst Rólandskvæði (La 

chanson de Roland), berjast fjölmenn lið hvort gegn öðru og þar er gjarnan alhæft um 

óvinaþjóðina, Serkina. Í riddarasögunum eftir Chrétien de Troyes berst riddarinn hins 

vegar einn og við fáum að skyggnast inn í sál hans og fylgjast með þegar hann leggur af 

stað í leit ævintýra og til að verja heiður sinn og ættarinnar. Hann finnur ástina en glatar 

henni vegna gáleysis síns og bardagagleði, missir vitið af sorg og þarf síðan að finna 

jafnvægið í lífinu. Lokabardagann í sögunni háir Ívan við besta vin sinn en vegna 

grímunnar sem þeir bera, veit hvorugur þeirra gegn hverjum hann berst. Við lestur 

rómönsunnar var spurningin um hin eilífa óvin höfð í huga og reynt að finna svör í 

miðaldasögunni sem eiga erindi við okkar tíma. Til þess að finna snertiflöt við samtímann 

voru þrjú nýleg verk skoðuð samhliða Ívan sem fjalla einnig um andstæðing eða óvin – 

„hinn“ – og þannig má varpa enn betur ljósi á ákveðna kafla í þessari riddarasögu. 

Boðskapur verks Juliu Kristevu, Ókunnug okkur sjálfum (Étrangers à nous-mêmes) er hér 

borinn saman við boðskap Chrétiens sem finna má í sögunni ef hún er lesin með þessi 

atriði í huga, þ.e. hvernig skal bera kennsl á og höndla óvininn. Tvö verk til viðbótar eru 

ennfremur stuttlega rædd til þess að tengja boðskapinn við raunverulega atburði 

samtímans, Tilræðið (L’attentat) eftir Yasmina Khadra og Sannfæring mín (Mon intime 

conviction) eftir Tariq Ramadan.  

 

  



Résumé 

 

L’ennemi dans la littérature du Moyen Âge n’est pas plus simple que celui des temps 

modernes. Dans ce mémoire nous nous penchons sur des questions portant sur l’ennemi 

qui ont été suscitées par la lecture du roman chevaleresque de 12ème siècle, Yvain ou le 

chevalier au lion.  Dans les chansons de geste, notamment La chanson de Roland, nous 

constatons une tendance à généraliser sur le peuple ennemi de l’époque, les Sarrasins. 

Dans les romans chevaleresques de Chrétien de Troyes le chevalier, lui, lutte seul contres 

ses ennemis et nous apprenons à connaître non seulement son aventure entreprise pour 

défendre l’honneur de sa lignée mais aussi son moi intérieur. Il trouve l’amour mais il le 

perd aussitôt à cause de sa négligence et son enthousiasme au combat, mais à cause de 

cette perte il sombre dans la folie. Après il doit trouver un équilibre dans sa vie. Le dernier 

combat d’Yvain est contre son meilleur ami et à cause du masque qu’il porte, il ignore 

l’identité de son adversaire. Nous avons lu le roman avec la question de l’ennemi éternel 

à l’esprit et nous avons essayé de trouver des réponses dans cette œuvre médiévale qui 

sont d’actualité. Pour trouver la convergence avec notre époque, nous nous sommes 

penchée sur trois œuvres contemporaines parallèlement à Yvain qui traitent également 

d’un ennemi ou d’un adversaire – ou bien de l’ « autre » –  dans l’espoir de mieux 

comprendre certains passages de ce roman chevaleresque. Le message de l’ouvrage de 

Julia Kristeva, Étrangers à nous-mêmes, est comparé avec celui que nous entrevoyons 

chez Chrétien en gardant à l’esprit la question de savoir comment identifier l’ennemi et 

comment le traiter. De surcroît nous parcourons deux œuvres récentes pour situer le 

message dans le contexte de l’actualité : L’attentat de Yasmina Khadra et Mon intime 

conviction de Tariq Ramadan.  

 

 
  



Savoir 
 
 
Ce savoir 
faire confiance à la vie 
Oui : plutôt la vie 
que la mort 
 
Ce savoir caché 
d’être fidèle 
à son bonheur 
 
Le pouvoir difficile  
de ne même pas être 
son propre ennemi. 
 
Non 
un pouvoir modeste 
et simple 
à la portée de tous 
 
On revient 
au même 
encore une fois 
au même 
 
C’était si étrange 
pensait à cette époque  
que la vie était finie 
mais apprenait à vivre 
 
On revient encore 
et encore 
au même. 
 
 
 
Poème de Sigfús Daðason1 
Traduit par Auður Sturludóttir  
 
 
 
 
 
 

                                                           
1 Sigfús Daðason, Útlínur bakvið minnið: fjórða ljóðakver, Reykjavík : Iðunn, 1987, p. 48. 
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Introduction 

 
Si tu pars du principe que ton pire ennemi est 
celui-là même qui tente de semer la haine dans 
ton cœur, tu auras connu la moitié du 
bonheur. Le reste, tu n’auras qu’à tendre la main 
pour le cueillir.2  

 

L’idée du sujet ici part de ce principe : de trouver l’ennemi, d’identifier celui qui sème la 

haine dans les cœurs. C’est un vieux combat, mais qui continue toujours, comme si 

l’homme n’arrivait pas à y mettre fin. Comme s’il y avait toujours de nouveaux chevaliers 

qui arrivent sur le champ de bataille pour se battre. 

 Aujourd’hui tout le monde connaît l’image du chevalier. Ou plutôt : une image du 

chevalier, celle qui a été modernisée, pétrie, ciselée pour plaire au goût des cinéphiles et 

des lecteurs de littérature populaire. Le chevalier stéréotypé affronte un ennemi, lui aussi 

stéréotypé. Les opposants qui luttent ont une grande valeur de divertissement et les 

œuvres contenant la violence plongent leurs racines dans la lointaine histoire de 

l’humanité. Nous avons encore le chevalier monté et équipé d’une épée ; nous avons aussi 

d’autres héros, par exemple les super-héros qui eux, tout comme les chevaliers anciens, 

affrontent des ennemis terrifiants, toujours au nom de divertissement.  

 Si l’idée de l’ennemi peut paraître simple à première vue (c’est le mal qu’il faut 

vaincre, anéantir, voire tuer) il y a souvent des complications. Les héros et les ennemis 

ne suivent pas toujours une recette simple dans les livres et les films. Pareillement, les 

plus vieux poèmes et romans écrits en langue vernaculaire en France qui racontent les 

aventures des chevaliers ne sont pas sans ambiguïtés. Il y a des surprises, des choses 

dissimulées qu’il faut découvrir et des strates qu’il faut révéler, tout en prenant en compte 

le contexte dans lequel ces œuvres sont écrites. Le héros n’est pas toujours parfaitement 

bon et l’ennemi est rarement parfaitement mauvais. Pour cette raison il est parfois difficile 

d’identifier ce dernier. Et lorsque l’ennemi est masqué il est inidentifiable, comme le 

découvre le chevalier Yvain dans un des cinq romans du romancier champenois de 12ème 

siècle, Chrétien de Troyes. C’est dans l’esprit de savoir qui est l’ennemi qui sème la haine 

dans le cœur ou que nous devons combattre, que nous allons essayer de comprendre Yvain 

                                                           
2 Yasmina Khadra, L’attentat, Paris : Éditions Julliard, 2005, p. 102. 
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ou le chevalier au lion et le message que Chrétien a transmis dans son roman.3 Les 

ennemis d’Yvain sont nombreux et le lecteur peut constater une certaine évolution chez 

le personnage qui se reflète notamment dans ces combats avec les autres et avec lui-

même. Nous nous intéresserons surtout à l’aspect psychologique des combats et du 

personnage d’Yvain dans ce mémoire. 

 Mais qu’est-ce qu’un roman si vieux peut nous révéler aujourd’hui ? Quel est le 

message pertinent d’un roman qui traite des vies si différentes des nôtres ? Pour essayer 

de répondre à cette question nous nous inspirerons dans notre deuxième chapitre d’un 

ouvrage qui n’est pas un roman, et encore moins un roman chevaleresque : Étrangers à 

nous-mêmes de Julia Kristeva.4 Cet essai si éloigné d’Yvain ou le chevalier au lion nous 

oblige à fouiller dans la profondeur des deux œuvres ainsi que dans notre compréhension 

de l’être humain pour cerner le point d’intersection, le message commun aux deux 

œuvres. Le sujet de l’ouvrage de Kristeva et la richesse de son approche nous encouragent 

à le comparer avec Yvain, car les possibilités d’interprétation sont multiples et les 

réflexions sur l’altérité y apparaissent de façon si complexe que l’assimilation avec 

certains détails dans Yvain est rendue possible d’une façon fragmentée mais révélatrice. 

Comme indiqué dans le titre, Kristeva traite de l’« étranger » et c’est une autre altérité 

que le chevalier ennemi dans Yvain. Mais l’inimitié existe souvent entre des groupes 

sociaux différents et les étrangers peuvent prendre le rôle d’une sorte d’ennemi dans la 

société. 

 Dans le troisième chapitre, nous essayerons de montrer que Chrétien et Kristeva 

ont tous les deux abordé le problème de l’ « autre », chacun à sa façon. Ensuite, pour 

actualiser la question de l’ennemi, nous dirigerons notre attention vers deux autres œuvres 

modernes : Mon intime conviction de Tariq Ramadan et L’attentat de Yasmina Khadra. 

Ramadan est connu dans les médias pour son participation au débat de l’Islam et les 

valeurs du monde occidental. Le sujet dans L’attentat de Khadra est également sensible : 

le conflit entre Israël et Palestine. C’est de ce dernier livre que nous avons retiré la citation 

que nous avons mis en exergue ci-dessus et qui met en évidence non seulement la 

complexité du combat mais aussi une certaine complicité entre les deux combattants.  

 

                                                           
3 Chrétien aurait écrit Yvain ca. 1170. Dans ce mémoire nous utiliserons l’édition de la Pléiade : Chrétien 
de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, texte établi par Karl D. Uitti, traduit, présenté et annoté par 
Philippe Walter, dans Œuvres complètes, édition publié sous la direction de Daniel Poirion, Paris : 
Editions Gallimard, « La Pléiade », 1994. 
4 Julia Kristeva, Étrangers à nous-mêmes, Paris : Gallimard, 1991 (Librairie Arthème Fayard, 1988). 
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1. L’ennemi dans Yvain 

1.a) L’ennemi avant Yvain ou le chevalier au lion  

Si nous avons un ennemi, il faut relever le défi et contribuer à la paix. Au Moyen Âge 

c’était le rôle des chevaliers. Nous constatons que la représentation de l’ennemi est parfois 

simple mais à la fois énigmatique dans la littérature de cette ère. Les œuvres du Moyen 

Âge détiennent des mystères et des ambiguïtés sur lesquels les chercheurs se sont penchés 

depuis longtemps. Au 19ème siècle s’est opérée une redécouverte des manuscrits du 

Moyen Âge et le nombre de spécialistes et de leurs études n’a cessé de grandir depuis 

cette époque.5 Les approches sont diverses et nous bénéficions aujourd'hui de maintes 

études littéraire sur les œuvres médiévales. Ici nous nous appuyerons sur les travaux de 

Jean Frappier, Per Nykrog, Philippe Walter, Estelle Doudet, Michel Zink et Martin 

Aurell. 

 Un trouvère du 12ème siècle, Jean Bodel, fut le premier à classifier la littérature 

médiévale en trois « matières » : de Rome, de France et de Bretagne.6 Ce classement est 

souvent employé encore pour des raisons pratiques. La première est basée sur les 

personnages de l’histoire et de la mythologie gréco-latine, la deuxième s’organise surtout 

autour de la gloire de Charlemagne. La troisième renvoie entre autres aux romans 

chevaleresques du cycle arthurien.7 Les deux premières étaient censées instruire ou relater 

des événements historiques vrais mais la dernière avait pour but de distraire ou d’amuser.8 

Chrétien de Troyes puise dans cette dernière, la matière de Bretagne, lorsqu’il écrit ses 

romans arthuriens. Cela dit, le thème qui nous intéresse est bien antérieur aux œuvres de 

Chrétien. Dans les chansons de geste les chevaliers se battent avec les ennemis qui sont 

définis par le royaume auquel ils appartiennent ainsi que par le cadre religieux. Tel est le 

cas avec la chanson la plus connue : La chanson de Roland.9 Dans ce poème, l’opposition 

des Chrétiens et des Sarrasins est simple et radicale, c’est « nous » contre « les autres ».10 

Il n’y a aucune envie de connaître l’« autre » dans cette chanson, même pas par curiosité, 

et l’image des peuples auxquels ce terme général, Sarrasins, fait référence, ne reflète pas 

                                                           
5 Martin Aurell, La légende du roi Arthur : 550-1250, Paris : Perrin, 2007, p. 14. 
6 Ibid., p. 11. 
7 Ibid., p. 10. 
8 Jacquline Cerquiglini-Toulet, A New History of Medieval French Littérature, Sara Preisig, Baltimore : 
The John Hopkins University Press, 2011, p. 68. 
9 La Chanson de Roland, publiée d’après le manuscrit d'Oxford et traduit par Joseph Bédier, Paris : 
L'Édition d’art H. Piazza, 1960. 
10 Peter Haidu, Subject of Violence : the Song of Roland and the Birth of the State, Bloomington et 
Indianapolis : Indiana University Press, 1993, p. 36. 
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la réalité.11 Les sociétés différentes qui sont mises sous l’étiquette de Sarrasins étaient en 

fait les Basques si l’on peut compter sur les sources écrites médiévales.12 Comme le note 

Peter Haidu, ces ennemis de Charlemagne avaient une culture plus avancée et tolérante 

que les sociétés chrétiennes à l’époque de La chanson de Roland.13 Dans les romans de 

Chrétien la catégorie des ennemis n’est pas aussi simple et il ne s’agit pas seulement d’un 

peuple ennemi où l’individu est invisible ou réduit à un stéréotype. Pourtant son héros, le 

chevalier, est toujours en train de combattre un adversaire ou à la recherche d’un 

adversaire. Celui-ci représente souvent une menace pour la société, un malfaisant qui 

aurait volé la reine comme dans Lancelot, quelqu’un qui aurait pillé le bourg comme 

l’ennemi de Blanchefleur dans Perceval ou un chevalier rude qui maltraite une servante 

comme dans Erec et Enide.14 D’après Philippe Walter, l’ennemi dans Yvain représente 

souvent aussi de vieux mythes auxquels Chrétien fait référence.15 Les mauvais chevaliers 

dans les romans de Chrétien de Troyes ne sont pas nécessairement d’un peuple différent 

ou d’une autre religion que le bon comme les ennemis dans Roland où il y a la haine 

collective à l’égard des adversaires qui auraient surtout commis le crime d’avoir un autre 

dieu que les Chrétiens. Vers la fin du 11ème siècle, l’époque où la première croisade a eu 

lieu, une histoire qui décrit la gloire du soldat chrétien et fidèle au roi était susceptible de 

promouvoir les départs pour la croisade. Mais au siècle suivant, où Chrétien a écrit ses 

romans, la focalisation ne semble pas être sur la promotion des croisades. Même si les 

chansons de geste et les romans de Chrétien ont plusieurs aspects en commun – nous 

constatons surtout le christianisme et l’image du héros guerrier – il y a des différences 

évidentes entre ces deux genres littéraires. La première différence, et celle qui donne de 

l’importance à cette évolution entre les chansons de geste et les romans : le chevalier est 

maintenant seul dans les combats contre ses ennemis, comme le soutient Michel Zink : 

« Les amarres du roman et de l’histoire en sont plus définitivement rompues. Dans un 

même mouvement, le sujet du roman se confond avec les aventures et le destin d’un 

personnage unique. Le sujet du roman, c’est le moment où se joue une vie ».16 Ce 

                                                           
11 Ibid., p. 36. 
12 Martin Aurell, La légende du roi Arthur : 550-1250, p. 88. 
13

 Peter Haidu, The Subject of Violence, p. 36. 
14 Chrétien de Troyes, Œuvres complètes, Daniel Poirion, Paris : Editions Gallimard, 1994. 
15

 Philippe Walter, Canicule. Essai de mythologie sur Yvain de Chrétien de Troyes, Paris : SEDES, 1988. 
16 Michel Zink, Littérature française du Moyen Age, Paris : Presses Universitaires de France, 1992, p. 
144. 
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changement fournit l’occasion d’analyser le personnage individuel au lieu de parler de 

sentiments collectifs.  

1.b) Une lecture psychologique d’Yvain 

Philippe Walter explique dans son essai Canicule qui traite de la structure 

mythologique et calendaire d’Yvain, que les motivations psychologiques d’Yvain sont de 

second ordre. Il affirme que les commentateurs qui pensent que l’analyse psychologique 

est le souci premier de Chrétien comprennent mal le caractère profondément 

mythologique de l’œuvre.17 Walter représente le courant qui considère que l’influence 

celtique sur les romans français est très importante.18 Per Nykrog focalise, dans son essai 

Chrétien de Troyes. Romancier discutable, sur un autre aspect : l’intention de Chrétien 

était de provoquer une discussion chez l’auditoire après chaque lecture.19 Cette théorie 

implique que les moyens d’interpréter le roman sont nombreux et discutables. 

Comme le rappelle Per Nykrog, cet écrivain n’a pas toujours été au centre de 

l’attention des médiévistes. Au 20ème siècle Chrétien gagne un peu plus de respect après 

la mauvaise réputation que le 19ème siècle lui avait infligée.20 Pendant la première moitié 

du 20ème siècle, les chercheurs se sont beaucoup penchés sur la « matière de Bretagne » 

dans leurs explications de ses textes. Il est évident que l’héritage folklorique celtique est 

très important. C’est une couche à laquelle Chrétien a ajouté ses idées de clerc éduqué au 

sein de l’église avec un point de vue humaniste car la culture des clercs était ouverte à 

toutes les domaines intellectuels de leur époque, religieux et anciens.21 Dès 1915, William 

Nitze met en relief les mots « sens », « matière » et « conjointure » pour souligner la 

technique narrative de Chrétien de Troyes.22 Puis, c’est surtout à partir de la deuxième 

moitié du 20ème siècle que l’on commence à parler du clerc du 12ème siècle comme un 

penseur subtil et profond.23 Depuis lors Chrétien jouit d’une certaine considération en tant 

qu’auteur. La profondeur et la subtilité de ses œuvres nous permet de les regarder comme 

une étude de l’humanité, d’où l’idée d’étudier les motivations psychologiques des 

personnages, héros et ennemis. 

                                                           
17 Ibid., p. 170. 
18 Martin Aurell, La légende du roi Arthur : 550-1250, p. 17. 
19 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, Geneva : Librairie Droz, 1996, p. 46. 
20 Ibid., p. 18. 
21 Philippe Walter, Canicule, p. 15. 
22 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 23. 
23 Ibid., p. 24. 
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Nykrog décrit Jean Frappier comme une « noble figure de savant » et l’architecte 

du consensus général qui consacre l’ancien romancier « naguère si méprisé comme un 

grand classique, aimé et admiré ».24 Pour Martin Aurell les synthèses de Frappier sur 

l’œuvre de Chrétien sont « un bel exemple de l’équilibre qu’on peut atteindre entre ces 

deux pôles, tenus, le cas échéant, pour complémentaires et nullement contradictoires ».25 

Frappier est un admirateur de Chrétien de Troyes. Il dit dans son ouvrage de 1952 (revue 

et republiée en 1969) sur Yvain que l’utilisation des contes fantastique comme matériel 

pour la « peinture des caractères » et la « vérité morale » est la marque propre du talent 

de Chrétien.26 Il affirme aussi que « si le lyrisme n’est pas absent de son œuvre, le dosage 

en est tel qu’il a pu lui donner le goût de l’introspection ».27 En 1970 une nouvelle critique 

voit le jour. L’idée de regarder seulement le matériel textuel donne une nouvelle liberté 

d’interprétation aux lecteurs.28 Avec le post-modernisme, tout le monde a une place dans 

la discussion et les approches sont nombreuses. Nykrog dit que « le texte est toujours un 

miroir dans lequel le critique trouve sa propre image : chaque génération admire (ou 

méprise) en lui ce qu’elle admire (ou méprise) en général ».29 Il choisit lui-même de rester 

près du texte « afin de pouvoir braquer l’attention sur les détails, plutôt que [s]’envoler 

dans des méditations élégantes sur l’ensemble à partir de quelques traits saillants ».30 Ici, 

nous allons travailler dans cet esprit. Nous allons nous pencher sur l’étude de Frappier 

pour mieux comprendre les réflexions de Chrétien de Troyes, surtout quand il parle de 

l’amour et la haine, semée par l’ennemi, dans le cœur. 

Pour Philippe Walter l’approche de Jean Frappier ne tient pas compte des substrats 

mythologiques dans Yvain.31 Il affirme qu’en parlant de l’amour « le texte médiéval 

possède une spécificité ‘idéologique’ et formelle qui ne peut être négligée ».32 Or, Nykrog 

se différencie de l’approche de Walter fondée sur le changement des saisons et le 

calendrier.33 C’est la qualité de déclencheur des réflexions et discussions qui l’intéressent 

le plus. Nykrog considère que le roman n’est pas seulement un drame d’amour, 

                                                           
24 Ibid., p. 25-26. 
25 Martin Aurell, La légende du roi Arthur : 550-1250 p. 21. 
26 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, Paris : SEDES, 1969, p. 
133. 
27 Ibid., p. 134. 
28 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 29. 
29 Ibid., p. 31. 
30 Ibid., p. 50. 
31 Philippe Walter, Canicule, p. 9. 
32 Ibid., p. 9. 
33 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 33. 
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commençant par les origines de cet amour et finissant par la paix dans le couple retrouvé. 

Il voit cette histoire d’amour  

 

comme un ressort puissant dont la fonction est de déployer un drame d’un autre ordre, moins banal, 

qui en lui-même et par ses épisodes invite à réfléchir sur les rapports entre les deux faces d’un 

homme qui sont évoquées dans les prologues : la surface ou la « persona » sociale (les mots, les 

manières) et le moi véritable – soit la Raison et le Cœur, ou, termes encore plus compréhensif : le 

Masque et le Visage.34 

 

Le thème du masque et du visage est une métaphore intéressante qu’il emprunte à 

Chrétien lorsque celui-ci décrit le combat des deux amis, Yvain et Gauvain. Nykrog décrit 

ce roman comme « bien composé, riche, pas génial comme le Perceval mais 

esthétiquement et intellectuellement satisfaisant [et] des lecteurs plus perspicaces ont 

constaté qu’il en est peut-être plutôt le moins saisissable ».35 Que ce soit vrai ou non nous 

constatons que les sentiments et la relation du chevalier avec ses ennemis sont plus 

compliqués dans Yvain que dans Roland. La complexité des relations et des personnalités 

fait que l’histoire mérite des réflexions sur le plan psychologique. Les différentes strates 

d’Yvain ou le chevalier au lion et les nombreux moyens de les interpréter donnent au 

lecteur la possibilité de lire le roman à la fois dans un contexte ancien et à travers le regard 

d’une personne née au vingtième siècle. A notre avis ce sont notamment les traits 

sentimentaux de l’histoire qui rendent l’histoire intemporelle. 

 Chrétien décrit très bien le caractère d’Yvain, cet homme qui aspire à être un bon 

chevalier mais qui rencontre également des difficultés causées par cette même aspiration. 

Jean Frappier décrit la prouesse et la courtoisie d’Yvain, c’est-à-dire la générosité et 

l’élégance que l’on exige des chevaliers nobles. Il a le goût de l’action aussi. Mais sa 

marque distinctive, selon Frappier, est la franchise et la fougue, un peu d’orgueil et de 

spontanéité.36 Ces caractéristiques apportent de la fraîcheur à l’histoire et un sens de 

l’individualité. Pour Frappier, Chrétien est un « peintre de caractères et un romancier 

psychologue ».37 Il le décrit comme un moraliste qui est capable de fonder sa leçon morale 

sur la vérité et qui est assez détaché de ses personnages pour pouvoir les décrire 

objectivement, mais tout en restant assez près d’eux pour les comprendre et sympathiser 

                                                           
34 Ibid., p. 153. 
35 Ibid., p. 151. 
36 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, p. 158. 
37 Ibid., p. 134. 
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avec eux.38 La subtilité des personnages, surtout Yvain, est remarquable. C’est évident 

pour le lecteur moderne quand il compare La chanson de Roland avec Yvain ou le 

chevalier au lion. Roland ne doute pas de lui-même et son défi est d’une autre nature que 

celui d’Yvain. Yvain est un chevalier preux, désireux de gloire et déchiré entre les devoirs 

de l’amour et de la chevalerie. La vie des tournois l’amène à pécher, trahir sa femme. Son 

histoire relate ses aventures qui impressionnent le lecteur au début à cause de leur valeur 

de divertissement. Mais l’évolution du personnage et la leçon morale transmise par 

l’histoire soulignent la valeur de l’œuvre. La chanson de Roland sert de propagande et 

elle est intensément politique dans son intérêt pour les relations systémiques, plutôt que 

pour les acteurs de ce système.39 En revanche, Yvain ou le chevalier au lion est un miroir 

de réflexion personnelle et un lieu de questionnement des valeurs. Ces valeurs sont les 

repères avec lequel nous évaluons nos amis, et par conséquent nos ennemis. Donc la 

question de l’ennemi est beaucoup plus nuancée dans le roman de Chrétien que dans 

Roland. 

1.c)  L’honneur - la première motivation d’Yvain  

Dans son étude, The romances of Chretien de Troyes, Joseph Duggan s’interroge sur le 

fondement des valeurs chevaleresque chez Chrétien.40 Ce dernier n’aurait pas pu savoir 

quelles valeurs étaient importantes pour le chevalier à l’époque d’Arthur. Les valeurs qui 

apparaissent dans ses romans reflètent alors les valeurs en vigueur à l’époque de Chrétien. 

La façon dont les personnages réagissent face aux situations et aux aventures est aussi le 

sujet de Chrétien de Troyes, non seulement les événements eux-mêmes. Le meilleur 

moyen de regarder de près les valeurs morales de Chrétien est d’observer comment il 

place l’action dans le contexte. Quand quelqu’un fait une bonne action, il acquiert de 

l’honneur et si quelqu’un porte atteinte à l’honneur d’une famille, il faut reconquérir cet 

honneur perdu par un combat ou un duel. Cela est aussi le cas dans Roland : l’honneur 

n’est pas une valeur autonome, détachée de tout système social ; c’est une valeur 

imbriquée dans des présuppositions complexes.41 Nous allons voir que c’est exactement 

cette valeur d’Yvain, l’honneur, qui déclenche les aventures qui mènent Yvain à Laudine 

et au lion. 

                                                           
38 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, p. 135. 
39 Peter Haidu, The Subject of Violence, p. 100. 
40 Joseph Duggan, The romances of Chrétien de Troyes, p. 93. 
41 Peter Haidu, The Subject of Violence, p. 72. 
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Dans le roman, Yvain se bat contre plusieurs adversaires. Le premier est Esclados, 

celui qui a vaincu le cousin d’Yvain sept ans auparavant et qui aurait par conséquent nui 

à la réputation de cette famille. Esclados est un chevalier qui défend une fontaine 

magique : si quelqu’un prend de l’eau de cette fontaine et verse sur une pierre, il déclenche 

une tempête dévastatrice. Le cousin, Calogrenant, n’a jamais raconté cette défaite et 

Yvain lui reproche de ne l’avoir pas fait plus tôt. Pour Yvain c’est une grande opportunité 

de prouver sa prouesse. La moquerie du chevalier arrogant, Keu, qui aime railler les 

autres, incite Yvain à aller combattre le défenseur de la fontaine. Il veut s’y rendre seul 

car si le roi amène ses chevaliers à la rencontre d’Esclados le combat sera accordé à Keu 

ou à Gauvain.42 Chrétien relate : « Yvain avait l’air sombre, parce qu’il voulait partir tout 

seul. Ce voyage projeté par le roi le gênait et l’ennuyait. Ce qui l’inquiétait surtout, c’était 

le privilège du premier combat que Keu obtiendra sûrement avant lui ».43 

 Dans cette scène c’est tout ce que nous savons de la pensée d’Yvain.  Il n’essaye 

pas d’analyser la situation et de comprendre pourquoi Calogrenant a été attaqué ou de 

vérifier les raisons de déclencher la tempête. La seule chose à laquelle il pense, est que 

quelqu’un de sa lignée a été vaincu dans un combat et qu’il faut le venger. Yvain n’a pas 

encore appris la leçon de sagesse, comme le note Frappier : « Chrétien a donc voulu nous 

donner dans la première partie de son roman l’image d’une prouesse triomphante, 

juvénilement triomphante, mais altérée dans sa pureté par l’orgueil et par un manque de 

réflexion et de mesure ».44 Le combat avec Esclados est une très bonne opportunité pour 

démontrer cet aspect du jeune chevalier, Yvain. 

 Selon Philippe Walter, Esclados est un exemple de l’héritage celtique que 

Chrétien a adapté à la mentalité de son temps.45 Si nous regarderons la décision d’Yvain 

d’aller se venger, avec la pensée dédoublée du « masque et [du] visage » que Nykrog a 

évoquée, nous constatons le dédoublement d’Yvain. Il dit une chose, mais la véritable 

raison qui le décide à aller venger la honte infligée à son cousin est une envie instinctive, 

une soif pour l’aventure.46 

Nous supposons que ni Yvain ni Calogrenant n’auraient réagi différemment s’ils 

avaient été à la place d’Esclados. Esclados doit protéger son château et comme il dit à 

Calogrenant ce dernier l’a provoqué et l’a forcé à le combattre :  

                                                           
42 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 355. 
43 Ibid., p. 355. 
44 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, p. 200. 
45 Philippe Walter, Canicule, p. 59. 
46 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 157. 
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Vassal, vous m’avez odieusement outragé en négligeant de me défier. Vous auriez dû me lancer 

un défi, s’il y avait eu un motif de querelle entre nous, ou tout au moins vous auriez dû réclamer 

votre bon droit avant de me faire la guerre. Mais si je le puis, seigneur vassal, je ferai retomber sur 

vous cette grave faute.47 

 

Or, l’ennemi, qui le lecteur contemporain aurait pu croire barbare et sauvage, se montre 

sous la forme d’un chevalier honorable qui ne fait rien contre les règles du jeu. Dans Yvain 

ce sont les intérêts des chevaliers qui vont les uns contre les autres. D’abord ceux de 

Calogrenant et Esclados. Mais comment est-ce que le premier agit dans son intérêt en 

déclenchant la tempête ? Le lecteur se demande si Calogrenant avait vraiment besoin de 

provoquer Esclados mais pour le chevalier il y a toujours cette question de l’honneur et 

d’aventure, il faut combattre si on en a l’occasion. Quelle que soit la raison profonde de 

Calogrenant, cette action convient à l’histoire de Chrétien, elle ne déclenche pas 

seulement un ouragan mais toute une aventure pour Yvain où l’honneur est la force 

déterminante. Philippe Walter explique qu’Esclados serait le même personnage 

qu’Yvain, à l’origine, et que le mythe aurait évolué de sorte que le mal soit devenu un 

autre personnage, Esclados. Ce processus correspond à l’analyse de Freud où l’Autre s’est 

scindé du Même.48 A nos yeux, Calogrenant est surtout curieux lorsque le bouvier lui a 

parlé de la fontaine alors qu’Esclados fait son devoir quand la tempête est déclenchée. 

Yvain ne réfléchit pas à autre chose qu’à respecter les valeurs du chevalier et à défendre 

son honneur. Or, la trame du roman commence à se tisser à partir des actions qui 

manquent de mesure et de réflexion. 

1.d) La motivation d’Yvain évolue  

 Après avoir tué Esclados, Yvain tombe amoureux de Laudine, sa veuve. Lunete, 

la demoiselle qui l’aide à se cacher quand les ennemis le cherchent, connaît déjà Yvain et 

parce qu’il a été « courtois » avec elle, elle a une dette envers lui. Convaincue par Lunete, 

Laudine accepte d’épouser Yvain. Ainsi, Yvain prend la place d’Esclados, maintenant 

c’est lui le défenseur de la fontaine et c’est à lui d’attaquer ceux qui déclenchent la 

tempête. Le premier ennemi qui se présente après ce retournement est son ancienne 

équipe : c’est Arthur qui arrive avec ses chevaliers, comme prévu. Chrétien tourne 

                                                           
47 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 351. 
48 Philippe Walter, Canicule, p. 83. 
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habilement la situation pour que l’histoire puisse continuer est laisse Yvain se venger des 

mots méchants de Keu. 

 Ensuite, deux jours après le mariage d’Yvain et Laudine, Gauvain convainc Yvain 

de continuer de se battre pour ne pas perdre le respect et l’honneur des chevaliers. Yvain 

accepte et demande un « congé » du mariage pour un an. Yvain oublie sa promesse et 

Laudine envoie une messagère pour lui retirer la bague et lui dire qu’il ne peut pas revenir 

chez elle. A ce moment, Yvain perd la raison par chagrin et par honte, déchire ses 

vêtements et erre nu dans la forêt. Guéri par une demoiselle, la leçon peut commencer. 

Son projet maintenant est de trouver la juste équilibre dans sa vie, d’aimer davantage, 

d’arrêter de dire une chose quand il pense à une autre, d’enlever son masque. Nous 

verrons qu’il va se battre pour la justice, et par sa propre gloire, il aidera des gens qui ont 

des problèmes et qui demandent de l’aide. La première personne qu’il aide est la dame 

qui l’a trouvé nu et malade dans la forêt. Pour elle, il combat le comte Alier qui a envahi 

ses terres. Il aide également un lion qui est sur le point d’être tué par un dragon et après 

le lion devient son fidèle compagnon. Puis il trouve Lunete enfermée et promet de 

combattre ses malfaiteurs, le sénéchal de Laudine et ses adeptes. Il tient sa promesse plus 

tard. Yvain continue son voyage et après une conversation avec le maître de maison où il 

a logé, Yvain décide d’affronter le géant Harpin de la Montagne qui détient la fille et les 

fils du monsieur. Il refuse que cette demoiselle et sa mère se jettent à ses pieds pour le 

remercier. Au château de la Pire Aventure, Yvain vainc les deux fils du diable et libère 

des demoiselles tenues en esclavage. Il décline le prix destiné au vainqueur, à savoir 

d’épouser une très belle fille. Le dernier combat du roman sera contre celui qui l’a 

convaincu de quitter son épouse pour combattre : son meilleur ami, Gauvain. Dans ce 

combat nous entrevoyons le message de Chrétien de Troyes. 

 A la fin du roman, Yvain retourne à la fontaine dont il a perdu son rôle de 

défenseur. Cette fois-ci personne ne vient le combattre, même s’il verse de l’eau sur la 

pierre et même si la tempête est si mauvaise qu’ « on aurait dit que la forêt était appelé à 

sombrer dans un abîme ».49  

1.e)  Amour et Haine 

Même si l’histoire, Yvain ou le chevalier au lion, oppose les deux devoirs d’Yvain, 

d’honorer son mariage et de garder son honneur en participant aux tournois avec les autres 

chevaliers, nous pouvons également interpréter cette opposition comme celle de la guerre 

                                                           
49 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 496. 
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et de la paix. Peut-être Chrétien a-t-il voulu transmettre un message qui peut paraître 

simple et distrayant mais qui doit être cherché dans les différentes couches de l’œuvre. 

Selon Per Nykrog, Chrétien nous « invite à réfléchir sur les rapports entre les deux faces 

d’un homme »50 et si nous admettons que l’œuvre peut contenir plusieurs couches, nous 

constatons que le sujet de l’œuvre ne se limite pas aux aventures ou au mariage avec 

Laudine, mais qu’il y a une signification plus profonde. 

 A la fin du roman Yvain est amené à se battre contre Gauvain à cause d’un conflit 

entre deux sœurs. Chrétien crée une situation où deux amis s’affrontent sans savoir qui 

est leur adversaire car ils sont masqués. Cette situation nous fait penser au combat contre 

Keu où Yvain aurait pu affronter son ami Gauvain. Alors, ce que nous craignions avant 

s’est maintenant réalisé. 

Quel est le but de l’auteur lorsqu’il décrit une scène où deux amis combattent à 

mort ? La première réponse est le suspense et le drame causés par des amis qui 

s’entretuent. Ce combat sert entre autres l’objectif de démontrer la prouesse d’Yvain, car 

Gauvain est le meilleur chevalier d’Arthur. Mais plus profondément, ce passage se 

démarque par le discours dialectique que Chrétien place au début du combat. Il parle 

d’Amour et de Haine, ces deux sentiments opposés en Yvain :  

 

Amour s’était peut-être enfermée dans une chambre secrète alors que la Haine s’en était allée dans 

les galeries donnant sur la rue, afin d’être vue. Voici Haine tout à fait lancée : elle éperonne, 

aiguillonne et pique Amour tant qu’elle peut et Amour ne bouge pas. Oh Amour, où tu caches-tu ? 

Sors donc et tu verras qui les ennemis de tes amis ont invité pour t’agresser ! Les ennemis sont 

précisément ceux qui se portent une amitié mutuelle et sacrée. Une amitié ni feinte ni hypocrite est 

vraiment précieuse et sacrée. Pourtant Amour est totalement aveugle et Haine n’y voit goutte, car 

Amour, pour peu qu’elle les reconnaisse, devrait leur défendre de s’affronter et de se nuire.51 

 

Ce passage a retenu notre attention car, comme Jean Frappier le dit dans son étude 

d’Yvain, « cette dissertation d’un tour scolaire ralentit l’action, mais on peut admettre en 

principe qu’elle joue son rôle dans l’économie du roman et qu’elle vise, par quelque biais, 

à en illustrer le sen ».52 Chrétien implique le lecteur dans une réflexion où il demande 

comment ces sentiments, l’amour et la haine, peuvent exister dans la même personne : 

« Comment peut-on trouver dans la même demeure deux sentiments aussi contraires ? ».53 

                                                           
50 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 153. 
51 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 484. 
52 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, p. 54. 
53 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 484. 
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Il crée un lien entre le cas particulier et la réflexion générale pour préciser les forces 

psychiques qui se mêlent dans le cœur.54 Il souligne cet énigme du dédoublement de la 

nature humaine : « Par ma foi, c’est un vrai prodige de trouver associés Amour et Haine 

mortelle. »55 Dans sa dialectique il évoque également que l’ami peut être un ennemi si un 

individu laisse l’amour se cacher et permet à la haine de prendre le premier plan. Si 

seulement ils avaient enlevé leurs masques, ils auraient découvert qu’ils étaient amis, 

mais pas ennemis.  

 Cette situation absurde, où deux amis s’affrontent, permet à l’écrivain de faire ce 

discours. Le message ici est important, nous l’interprétons ainsi et imaginons que 

Chrétien voulait dire : « Évite le combat si tu peux. Ne participe pas à une dispute qui 

peut mener à une mort inutile. Si seulement tu laisses l’amour prendre les reines, tu 

découvriras que ton ennemi peut être ton ami si tu enlèves ton masque. » Jean Frappier 

comprend que Chrétien condamne la vertu imprudente d’Yvain et de Gauvain, mais aussi 

que les passions, même les plus nobles, sont aveugles et qu’on ne saurait rien aimer ni 

haïr sans le connaître.56 Nykrog décrit ainsi les sentiments des chevaliers, les 

ennemis/amis qui se battent : 

 

Tout enfermés qu’ils sont dans leur armure, dans leur rôle, chacun d’eux commence à se demander 

qui peut être cet autre qui sait lui résister tout une longue journée, et comme peureusement, presque 

avec honte, ils se décident à demander à l’autre qu’il laisse tomber son masque et montre son vrai 

visage.57 

 

Là, nous voyons clairement la différence entre Yvain et Roland : il y a cette curiosité  de 

l’autre dans le premier, mais en ce concerne le second, il a été suggéré que les Chrétiens 

auraient affronté une image négative d’eux-mêmes qu’ils auraient projetée sur les 

Musulmans.58 La curiosité ne se manifeste pas à d’autres occasions dans Yvain et surtout 

pas quand le héros combat Esclados. Il le tue sans poser de questions. Cela est sans doute 

fait pour la trame de l’histoire, car la mort du chevalier roux est un événement essentiel 

pour le déroulement et pour démontrer l’évolution psychologique chez Yvain. Mais pour 

Yvain à ce moment-là c’est une question d’honneur. Esclados est blessé à mort pour 

qu’Yvain puisse venger son cousin et retrouver l’honneur perdu. La volonté de voir le 

                                                           
54 Estelle Doudet, Chrétien de Troyes, p. 223. 
55 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 484. 
56 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes. p. 197. 
57 Per Nykrog, Chrétien de Troyes. Romancier discutable, p. 176. 
58 Peter Haidu, The Subject of Violence, p. 36. 
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visage de l’adversaire dans le combat anonyme entre Yvain et Gauvain vient du respect 

pour l’autre, donc pour l’honneur qu’il mérite. C’est un grand changement d’attitude 

envers l’ennemi depuis les chansons de geste, mais l’évolution de l’attitude envers 

« l’autre » a aussi lieu dans Yvain lui-même. La dialectique de Chrétien avant la bataille 

éclaircit cette leçon si bien en demandant à l’Amour de sortir de sa cachette et de voir 

alors que le supposé ennemi est en fait un ami : « Oh, Amour ! Où te caches-tu ? Sors 

donc et tu verras qui les ennemis de tes amis ont invité pour t’agresser ! Les ennemis sont 

précisément ceux qui se portent une amitié mutuelle et sacrée ».59 Comme Jean Frappier 

le dit du discours sur l’Amour et la Haine : « Son importance apparaît capitale pour 

l’interprétation du sen dans le Chevalier au lion, si l’on se rappelle que le complexe 

Amour-Haine est un leitmotiv du roman ».60 L’histoire d’amour a amené Yvain à 

renoncer à l’égoïsme et au désir de la gloire, et « l’honneur chevaleresque s’est changé 

en une qualité de l’âme ».61 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
59 Chrétien de Troyes, Yvain ou le chevalier au lion, dans Œuvres complètes, p. 485. 
60 Jean Frappier, Étude sur Yvain ou le chevalier au lion de Chrétien de Troyes, p. 194. 
61 Ibid., 202. 
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2. L’ennemi et l’étranger 

2.a) L’ennemi éternel  

La motivation d’un romancier du Moyen Âge serait-elle la même s’il vivait aujourd’hui ? 

Quel message Chrétien aurait-il envie de nous transmettre de nos jours ? Nous savons que 

les sociétés ont changé depuis l’époque de Chrétien mais il y a toujours des ennemis que 

nous combattons, toujours des valeurs que nous discutons, toujours une moralité qu’il 

faut apprendre et défendre. 

 Faire le lien entre deux siècles, tisser le fil entre des périodes très éloignées est 

une quête d’identité, juste comme les histoires elles-mêmes, comme les romans de 

Chrétien de Troyes. Elles sont une quête de valeurs, une quête d’identité pour l’homme 

qui cherche à être heureux et qui trouve l’équilibre entre le combat pour l’honneur et le 

retour à l’amour. Nous voulons tenter de voir si nous trouvons des ressemblances, des 

échos ou des signes d’une évolution à l’égard de l’ennemi dans des œuvres littéraires de 

notre époque. Nous avons vu que l’ennemi d’Yvain n’est pas une personne prédéfinie 

avant de le rencontrer. L’ennemi est l’obstacle entre Yvain et le bonheur, une obstruction 

à l’amour et la vie équilibrée. Parler de développement personnel et de la quête du 

bonheur est devenu si fréquent aujourd’hui et si ordinaire que nous pourrions croire que 

les histoires aient toujours été écrites ainsi. Mais comme nous l’avons mentionné, cet 

intérêt personnel pour le chevalier était une nouveauté de Chrétien de Troyes. La 

dialectique de l’Amour et de la Haine n’est plus d’usage de nos jours. Nous avons une 

autre manière de parler, une autre langue. La rhétorique médiévale a donné forme à des 

pensées, une logique, des études, mais la littérature a aussi évolué dans différentes 

directions. Aujourd’hui nous pourrions dire que tout est permis dans l’écriture. Un 

homme peut se découvrir lui-même à travers ses propres écrits. Les différents lecteurs 

d’une même œuvre ne vont pas nécessairement y voir la même signification. Peter Haidu 

déclare avoir une grande répugnance pour l’attitude positive des intellectuels 

contemporains envers la violence qui apparaît dans Roland. Il dit que l’incompréhension 

de l’altérité, l’ « autre » transformé en l’image négative du « même », entrave le progrès 

dialectique.62 Les livres continuent à vivre, à nous ré-identifier, à nous faire voir de 

nouvelles facettes de l’humanité. Comparer ce qui a été écrit il y a presque 900 ans à ce 

qui a été écrit au 20ème ou 21ème siècle nous oblige à rapprocher deux périodes bien 

                                                           
62 Peter Haidu, The subject of Violence, p. 37. 
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éloignées l’une de l’autres à plusieurs égards. Mais la distance émotionnelle n’est par 

contre pas si longue. La peur, l’honneur, la haine, l’amour, ce sont encore des choses 

essentielles que nous voulons comprendre aujourd’hui. 

Qu’en est-il pour l’ennemi ? Chrétien écrit des scènes captivantes dans ses romans 

de chevaliers où la violence, comme aujourd’hui, tout en étant un élément de la trame 

narrative, joue également le rôle de divertissement. Aujourd’hui la violence se manifeste 

plutôt dans les films et les jeux vidéo. Dans le monde occidental d’aujourd’hui nos défis 

de la vie réelle sont rarement des gens armés et nous ne risquons pas dans notre quotidien 

d’être des victimes de violence de la part des ennemis déclarés comme dans Roland. 

Pourtant cela est certainement le cas dans quelques pays en état de guerre et il y a bien 

sûr des romans qui décrivent cette situation. Des camps opposés se battent encore, et avec 

encore plus de férocité que les Chrétiens et les Sarrasins. Qui a raison est subjectif, cela 

dépend de la vision de chacun. Un autre genre littéraire qui traite de l’ennemi sont les 

livres d’intrigue policière où l’adversaire est le criminel dans la société. Là, les chevaliers 

sont les policiers, et leur droit d’arrêter le criminel provient du contrat social, de la loi qui 

garantie la justice. Une autre représentation de l’ennemi de nos jours peut être celle de 

l’individu qui vit près de nous et qui ne se conforme pas aux règles non écrites de la 

« norme ». Souvent, dans les sociétés modernes, des groupes minoritaires sont considérés 

comme ennemis par le groupe dominant. Là, nous avons encore trait à ce qui concerne la 

nationalité et la religion, car les groupes minoritaires les plus grands et parfois les plus 

opprimés, sont les immigrés, les étrangers dans la société. Ils sont victimes de 

l’intolérance à l’égard de l’« autre », du racisme et des préjugés religieux. Ces problèmes 

ont été traités dans des films (La Haine63) dans des romans (Ne tirez pas sur l'oiseau 

moqueur de Harper Lee,64 Hiver arctique d’Arnaldur Indriðason65) et par les érudits dans 

des domaines différents (par exemple Michel Wieviorka). Dans La chanson de Roland la 

question ne se pose même pas de savoir si l’ennemi est le Sarrasin, mais aux yeux du 

lecteur moderne il s’agit de xénophobie car le peuple est détesté sans le connaître. La 

question de l’altérité est traitée différemment dans Yvain. Comme nous l’avons démontré, 

                                                           
63 La Haine, Mathieu Kassovitz (dir.), Vincent Cassel, Hubert Kounde, Saïd Taghmaoui (acteurs),  les 
Productions Lazennec présentent ; en coproduction avec le Studio Canal+ la Sept Cinema, Kasso inc. 
Productions, 2005, DVD. 
64 Harper Lee, Ne tirez pas sur l'oiseau moqueur, traduit par Isabelle Stoïanov et Isabelle Hausser, Paris : 
Editions de Fallois, 2005. 
65 Arnaldur Indriðason, Hiver arctique, traduit par Éric Boury, Paris : Métailié, 2009. 
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le sujet de l’« autre » masqué est abordé dans la dialectique de l’Amour et la Haine mais 

demande plus de réflexion sur l’ennemi que dans Roland. 

Pour comparer le thème de l’ennemi dans Yvain ou le chevalier au lion avec les 

écritures modernes et contemporaines, nous avons choisi des œuvres de différents genres 

comme livres témoins de la représentation et du traitement de l’ennemi. Nous allons 

surtout nous pencher sur Julia Kristeva, psychanalyste et philosophe, qui traite la question 

de l’« autre » dans son œuvre Étrangers à nous-mêmes.66 Comme nous l’avons expliqué 

plus haut, l’« étranger » est souvent regardé comme l’ennemi. Yasmina Khadra est 

l’auteur du roman L’attentat (2005) qui traite le conflit entre Israël et Palestine.67 Tariq 

Ramadan, professeur et islamologue a écrit Mon intime conviction pour réfuter des 

altérations de l’Islam et pour réconcilier les points de vue opposés en promouvant 

l’acceptation et la cohabitation sans préjugés.68 Nous examinons brièvement ces deux 

dernières œuvres en vue de comparer les idées de l’ennemi aux 12ème et 21ème siècles. 

2.b)  Le portrait de l’étranger dans Étrangers à nous-mêmes de Julia 
Kristeva 

Les réflexions de Julia Kristeva sur l’« étranger » sont très nuancées. Elle fait une  

« peinture de caractère » comme Jean Frappier l’aurait dit ; elle décrit l’étranger d’une 

manière détaillée et complexe. L’étranger de Julia Kristeva est l’étranger de la société 

moderne, l’immigrant. Dans le premier chapitre, « Toccata et fugue pour l’étranger », elle 

joue sur le mot « fugue » qui a deux sens : d’abord celui de la musique, une forme de 

composition contrapuntique, et deuxièmement l’action de fuir, ce qui évoque le lien avec 

l’immigrant qui fuit son pays d’origine.  

Cette toccata et fugue pour l’étranger est un portrait de l’étranger et pour 

l’étranger. Kristeva parle de lui et elle s’adresse à lui, elle utilise la troisième et la 

deuxième personne en dessinant ses traits. Le thème de dédoublement joue un rôle 

important dans ce chapitre. L’étranger n’a jamais une image uniforme. Il est partagé entre 

son pays d’origine et celui d’accueil. Il a franchi le seuil mais il n’est pas tout à fait entré. 

Cela apparaît également dans sa langue, les polyglottes ne maîtrisent parfois aucune 

langue parfaitement.  

Pour créer l’image de l’étranger dans sa « toccata et fugue », Kristeva décrit celle-

ci dans des sous-chapitres aux titres parlants : « La perte et le défi », « Écart », « Une 

                                                           
66 Julia Kristeva, Étrangers à nous-mêmes. 
67 Yasmina Khadra, L’attentat. 
68 Tariq Ramadan, Mon intime conviction, Paris : Presses du Châtelet, 2009. 
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haine » ou, encore, « Une mélancolie ». Pour elle, l’étranger « n’est ni la victime 

romantique de notre paresse familiale, ni l’intrus responsable de tous les maux de la 

cité ».69 Non plus est-il la révélation ou l’adversaire immédiat à éliminer, mais : 

« Étrangement, l’étranger nous habite : il est la face cachée de notre identité, l’espace qui 

ruine notre demeure, le temps où s’abiment l’entente et la sympathie. De le reconnaître 

en nous, nous nous épargnons de le détester en lui-même ».70 Voilà l’essence du livre : il 

faut reconnaître l’étranger en nous, nous sommes notre propre étranger. En d’autres mots, 

Kristeva identifie le problème : nous détestons l’étranger. Puis elle explique comment 

mettre en pratique la solution qu’elle propose d’emblée : reconnaître l’étranger qui est en 

nous. Et pourquoi Kristeva aborde-t-elle ce problème ? C’est face à une intégration 

économique et politique, une mondialisation, que nous sommes poussés à prendre 

position : soit nous rejetons les étrangers, soit nous vivons avec eux dans la tension et la 

haine, soit nous cohabitons sans ostracisme et sans nivellement. La dernière option est 

assurément la meilleure, à notre avis. 

Pour pouvoir reconnaître l’étranger en nous, il faut une identification, un modèle 

de référence. Les sous-chapitres le décrivent, d’une façon poétique. Ce modèle n’est pas 

simple. D’abord l’étranger est décrit comme une figure de la haine. Kristeva mentionne 

la religion et la morale comme facteurs du problème posé. Les ennuis que l’étranger a 

déjà affrontés sont dus au nationalisme qui aboutit « à l’individualisme particulariste et 

intransigeant de l’homme moderne ».71 L’étranger peut être convaincu qu’il mérite cette 

haine et son mécanisme de défense fait que lui aussi hait les autres.72 La réponse de 

Kristeva renvoie, comme toujours, le lecteur à lui-même: « Vivre avec l’autre, avec 

l’étranger, nous confronte à la possibilité ou non d’être un autre. Il ne s’agit pas 

simplement – humanistement – de notre aptitude à accepter l’autre ; mais d’être à sa place, 

ce qui revient à se penser et se faire autre à soi-même ».73  

Les verbes dans le texte de Kristeva sont souvent à l’infinitif qui n’évoque pas un 

temps, ni le passé, ni le futur : « Ne pas chercher à fixer, à chosifier l’étrangeté de 

l’étranger ».74 Est-ce qu’il s’agit ici des instructions pour le lecteur ? Puis plus bas : 

 

                                                           
69 Julia Kristeva, Étrangers à nous-mêmes. 
70 Ibid., p. 9. 
71 Ibid., p. 11. 
72 Ibid., p. 24. 
73 Ibid., p. 25. 
74 Ibid., p. 11. 
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S’évader de sa haine et de son fardeau, les fuir non par le nivellement et l’oubli, mais par la reprise 

harmonieuse des différences qu’elle suppose et propage. Toccatas et Fugues : Les pièces de Bach 

évoquent à mes oreilles le sens que je voudrais moderne de l’étrangeté reconnue et poignante, 

parce que soulevée, soulagée, disséminée, inscrite dans un jeu neuf en formation, sans but, sans 

borne, sans fin. Etrangeté à peine effleurée et qui, déjà, s’éloigne.75 

 

Ici, nous comprenons d’où vient le nom du chapitre. C’est dans le sentiment que provoque 

la musique où l’écrivain entrevoit un espoir, c’est la vision de soulagement de la haine.  

Revenons au profil de l’étranger : la singularité de l’étranger cause une jalousie 

ou un besoin de comparer chez l’indigène et le force à dévoiler la façon dissimulée dont 

il réagit au monde. Soit il l’aime, soit il le rejette. L’étranger, invité à une voyage dont il 

« n’a pas le code mais dont il garde la mémoire muette », a une image troublée, marquée 

par ce dédoublement.76 Il est entre fugue et origine et son bonheur étrange « est de 

maintenir cette éternité en fuite ou ce transitoire perpétuel ».77 Son choix de partir, fuir 

est influencé par une blessure secrète : ce n’était pas un choix.  

Les difficultés que rencontrera l’étranger « le rendent lisse et dur comme un 

caillou ».78 Il est un écorché sous sa carapace. La soumission renforce l’étranger sous son 

masque et en même temps il trouve ceux qui l’ont accueilli aveugles. Il estime qu’il est 

le seul à avoir une biographie car les autres ont juste une routine, pas de rupture dans la 

vie. L’étranger vie dans une carapace d’indifférence et il est vulnérable car il n’appartient 

à aucun lieu. Il a fui son origine et mis ses espoirs et ses combats ailleurs, mais le 

déracinement ouvre aux désaccords. L’étranger est perçu comme un envahisseur qui 

dévoile chez l’enraciné, le « nous » solidifié, la passion de tuer l’ « autre » méprisé. 

Kristeva décrit d’une part les adeptes du neutre, ceux qui se consument et d’autre 

part ceux qui transcendent au-delà, qui ont une passion et qui mûrissent parfois en 

sceptiques. La rencontre équilibre l’errance, un repas avec un hôte qui aurait une bonne 

conscience est un cosmopolitisme d’un moment, l’utopie de l’étranger. Il est libre 

d’attaches avec les siens mais il y a un paradoxe : il veut être seul et pourtant avec des 

complices. Aucun complice n’est prêt à s’allier à lui à cause de sa singularité et il n’a pas 

d’amis sauf ceux qui se sentent étrangers à eux-mêmes.  

                                                           
75 Ibid., p.11. 
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77 Ibid., p. 13. 
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Kristeva analyse Meursault, le personnage principal de L’Étranger de Camus, 

pour relever les symptômes de l’étranger dont elle fait le portrait. Sa conclusion est que 

Meursault devient meurtrier à cause de son indifférence, et son indifférence est créée par 

le fait de n’être pas accepté par la société. Il n’appartient ni à la société arabe, ni à la 

France et sa seule famille est une mère avec laquelle il n’est pas en bonne relation. Il a 

perdu la foi en l’humanité et il porte sa douleur à l’intérieur. Elle interprète les sentiments 

de Meursault ainsi : « Je ne fais jamais un avec les hommes ni avec les choses, semble-t-

il dire. Personne ne m’est proche […] Je suis le dédoublement, la tension mise en mots 

qui suspend toute action […] moi est hors de moi. Faire ou parler m’est donc égal, jusqu’à 

la mort y compris. »79 Selon Kristeva, Meursault est apathique et ses mots n’ont pas de 

valeur. Pour cette raison il serait capable de tuer au lieu de mourir petit à petit à l’intérieur 

à cause de l’inquiétante étrangeté.  

2.c) Notre propre étrangeté 

Kristeva trace le parcours historique de l’étranger depuis les mythes de l’antiquité 

jusqu’aux temps modernes, en soulignant l’importance de l’universalisme moral des 

Lumières, et relève la question originale : « pourrons-nous intimement, subjectivement, 

vivre avec les autres, vivre autres, sans ostracisme mais aussi sans nivellement ? ».80 

Kant formule l’esprit internationaliste des Lumières. Il explique que les hommes 

ont naturellement besoin d’une société mais que la discorde surgit aussi selon les lois de 

la nature. C’est donc l’inévitable projet de l’homme d’imposer une discipline à 

l’insociabilité, d’aspirer à une société civile. Pour universaliser le droit il faut une relation 

légale entre les Etats. Kant décrit « une Société des Nations dans laquelle chaque Etat, 

même le plus petit, pourrait atteindre  sa sécurité ».81 Il a la vision d’une République 

universelle, l’humanité sans étrangers, composée seulement de cosmopolites. Kant 

recommande une fédération pour garder la paix entre les nations. Cela veut dire que 

l’hospitalité signifie le droit de chaque étranger à ne pas être traité en ennemi dans le pays 

où il arrive.82 Comme la Terre est ronde, toute personne est bienvenue dans chaque pays. 

La Nature elle-même qui favorise la discorde est contestée par la raison pratique qui 

prescrit des lois. La coexistence des Etats garantira leur vitalité et leur démocratie et la 
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 Ibid., p. 44. 
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81 Ibid., p. 251. 
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différence est reconnue. Kristeva se demande si le cosmopolitisme serait « la forme laïque 

du lien rassemblant familles, langues et Etats que la religion a prétendu être ».83 

Selon Kristeva, malgré les idées utopiques de Kant au 18ème siècle, la situation 

contemporaine des étrangers reste fondée sur la conscience nationale, le patriotisme et le 

nationalisme. Elle relate l’origine du nationalisme moderne qui n’apparaît pas avant la 

seconde moitié du 18ème siècle. Cette idéologie se remarque chez Rousseau qui a semé 

une graine pour le nationalisme d’aujourd’hui. Une idée qui a commencé comme 

politique et juridique se développera en une idée « plus féodale et spiritualiste d’une 

parenté physique et d’une identité linguistique ».84 Le nationalisme de Rousseau est très 

lié à la liberté, contrairement aux premiers indices de sentiment national enraciné dans 

l’héritage et le sol sous la royauté. A travers Herder (et d’autres) la notion de communauté 

nationale, plutôt organique et métaphysique que politique, a surgi. Son idée d’esprit 

national, Volksgeist, est surtout morale et ce n’est pas avant 1806 que ce concept culturel 

de la nation devient politique à cause de l’influence des guerres révolutionnaires. Le repli 

national et l’orgueil se manifestent à ce moment-là. Chez Herder apparaissent les 

oppositions « propre » et « étranger » pour la langue nationale qui est pour lui la base 

d’une culture nationale allemande. Ainsi la distinction de ce qui est « étranger » est 

possible dans ce cadre. Les générations qui suivent pervertissent l’idée de l’autarcie de la 

langue et l’évaluent supérieure à d’autres langues. Voilà, comme le montre Kristeva, que 

surgit l’idée d’une hégémonie allemande, le fondement de l’idéologie nazie.  

Les romantiques juxtaposent la conception de l’universalité humaine, parlant du 

don de parole, et le fondement invisible des langues nationales. Ils pensent qu’il vaut 

mieux rechercher l’âme du point de vue émotionnel qu’intellectuel. Le surnaturel et la 

parapsychologie aspirent à saisir l’étrange et l’intégrer dans l’humain.85 La notion 

hétéroclite de l’inconscient est l’enfant de l’étrangeté du héros romantique. L’intervention 

de Freud fait que l’altérité symbolique et biologique se retrouve intégrée dans l’homme, 

dans le même, sans être pathologique : « Désormais, l’étranger n’est ni une race ni une 

nation […] L’inquiétante, l’étrangeté est en nous : nous sommes nos propres étrangers – 

nous sommes divisés ».86 Kristeva explique que les sentiments d’amour ou de haine pour 

l’autre sont causés par le transfert du même sur lui et qu’il faut le défaire pour se 
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réconcilier avec sa propre « altérité-étrangeté ».87 La psychanalyse est comparée à un « 

voyage dans l’étrangeté de l’autre et de soi-même, vers une éthique du respect pour 

l’inconciliable ».88 La reconnaissance de l’étranger demande de nous la reconnaissance 

de l’étranger en nous-mêmes. 

Selon Freud, le moi d’un enfant qui n’a pas délimité le monde de soi-même jette 

hors de lui ce qu’il trouve dangereux pour en faire un double étranger, c’est une partie du 

mécanisme de défense. L’inquiétante étrangeté est un cas d’angoisse où une chose 

effrayante et refoulée qui revient. Les difficultés de se placer par rapport à l’autre sont 

une partie de l’inquiétante étrangeté. Freud dissocie « l’expérience de l’inquiétante 

étrangeté suscitée par l’expérience esthétique de celle éprouvée dans l’expérience 

réelle ».89 Dans les contes de fées, l’artifice généralisé neutralise l’inquiétante étrangeté 

et le rend acceptable. Kristeva mentionne également la dépersonnalisation qui est liée 

avec la peur de l’autre : « Et lorsque nous fuyons ou combattons l’étranger, nous luttons 

contre notre inconscient -  cet  « impropre » de notre « propre » impossible ».90 

Freud nous apprend à détecter l’étrangeté en nous pour ne pas la traquer dehors. 

Il faut du courage pour reconnaître l’étranger et ne pas l’intégrer, pas poursuivre, mais 

accueillir : « Si je suis étranger, il n’y a pas d’étrangers. »91 
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91 Ibid., p. 284. 
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3. L’ennemi en nous  

3.a)  Haïr sans raison 

Malgré la différence et la distance qui séparent Yvain de l’essai sur l’étranger en nous-

mêmes, Chrétien et Kristeva ont tous les deux un message à apporter. Ils traitent tous les 

deux de nos vies intérieures et les deux font appel à notre conscience. Il y a cette question 

commune de comment traiter l’« autre », qui peut être un ennemi ou un étranger. Même 

si le problème d’Yvain est plus centré sur le personnage par rapport à l’approche de 

l’étranger de Julia Kristeva, qui s’adresse à toute une société, nous pouvons trouver une 

convergence dans les deux récits : dans quel combat devrais-je m’engager ? Qui a raison ? 

Est-ce que la victoire sera un gain ? D’où vient la haine que je porte en moi et est-ce 

qu’elle est justifiable ? Comment éviter la haine ? Ils nous invitent à réfléchir sur la 

moralité et sur nos valeurs. Ils nous poussent à prendre position par rapport à notre ennemi 

et de questionner nos combats. 

L’ennemi d’Yvain est d’abord défini par une tradition qu’il ne questionne même 

pas, c’est-à-dire Esclados le roux. Il doit le vaincre pour regagner son honneur. Puis il y 

a les adversaires qui sont un obstacle à la justice. Ces luttes prennent place une fois 

qu’Yvain a pris une distance vis-à-vis de lui-même, et réalise que les batailles inutiles des 

tournois lui ont coûté l’amour de Laudine. La trame de l’histoire l’amène finalement à un 

combat sans victoire, un combat où la victoire n’est pas souhaitable. Car en fait l’ennemi 

n’est pas son ennemi. Dans ce combat final il faut seulement un changement de mentalité 

pour le comprendre. La dialectique de l’Amour et la Haine est, dans ce contexte, le point 

culminant de l’histoire. Jean Frappier à soutenu que la dialectique d’Amour et de Haine 

est très importante pour l’interprétation d’Yvain.  C’est à ce moment que le lecteur est 

soudainement arraché à l’histoire et à l’action, et forcé à songer au sens de la violence, au 

dédoublement de chaque personnage/personne, au visage caché sous le masque. Le sien 

et celui de l’autre. Heureusement que ni l’un ni l’autre n’y a laissé la vie. Telle victoire 

n’aurait été qu’une défaite. 

 Le problème de l’ « autre » est souvent considéré comme un problème politique. 

Chrétien et Kristeva traitent le sujet d’une façon psychologique. Nous pouvons 

argumenter que Chrétien de Troyes a pris la position d’examiner l’altérité car il ne 

généralise pas. Les chansons de geste ont recours au stéréotype de l’ « autre », sans 

curiosité, sans poser de questions. Dans les romans, le problème du chevalier n’est plus 

un « autre » prédéfini. Ce qui est important chez Chrétien, est de relativiser les positions 
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de chacun, c’est ce qu’il fait dans la dialectique de l’Amour et de la Haine. Il démontre 

que chacun est capable de haïr sans raison : « Haine est incapable de dire pourquoi ils se 

détestent ; elle veut les faire souffrir sans raison ».92 En d’autres mots : il faut mettre en 

perspective la cause ou le droit de l’autre. S’il est ton ami, tu ne veux pas le tuer. Si c’est 

un étranger, tu veux le tuer, sans voir sous son masque, sans essayer de le connaître. Mais 

la cause ne change pas, seulement ton attitude, ta façon de considérer l’autre.  

3 b) Un combat sans victoire 

Nous ne pouvons pas dire que l’image de l’étranger chez Kristeva puisse être entièrement 

attribué à un personnage spécifique dans Yvain ; nous constatons plutôt que ses 

caractéristiques et ses sentiments apparaissent ici et là dans l’histoire. Parfois c’est Yvain 

lui-même qui est l’étranger, parfois il est de l’autre côté. C’est en fait ce que Kristeva 

demande de nous : d’essayer d’être flexible vis-à-vis de notre identité, de nous rendre 

compte que celle-ci est relative. L’étranger n’est pas seulement l’autre, l’étranger est aussi 

le deuxième « autre »,  c’est-à-dire nous-mêmes. 

Le dédoublement est un thème commun aux deux récits. En faisant référence au 

combat des amis, Yvain et Gauvain, Per Nykrog explique le double visage de chaque 

personne masquée : le masque est un symbole pour les mots faux, la superficialité, la 

« persona » sociale – le vrai visage représente le cœur et les vrais sentiments, le moi 

véritable.93 

 L’étranger de Kristeva, l’envahisseur qui est persécuté par l’enraciné, ressemble 

à celui qui envahi la fontaine de Brocéliande. Yvain essaye les deux : il envahit et 

déclenche la tempête – et il défend la fontaine. La définition de l’ennemi est alors relative, 

mais c’est toujours l’envahisseur qu’il faut tuer. Le « nous » dont Kristeva parle – le 

« nous » qui se solidifie pour se venger – est toujours le défenseur de la fontaine, celui 

qui a « le droit historique ». L’étranger est libre d’attaches, un solitaire, comme Yvain. 

Les deux veulent être seuls, au moins Yvain le veut pour son combat avec Esclados. C’est 

une question d’honneur. Le paradoxe est que l’on a besoin de complices mais sa position 

singulière empêche les autres de former une équipe avec lui. Effectivement on pourrait 

dire qu’il s’agit d’un jeu comparable aux jeux politiques d’aujourd’hui où il n’y a pas 

forcément un conflit d’intérêt avec l’adversaire mais où il faut le combattre pour des 

raisons d’honneur. Les batailles modernes sont à la fois rhétoriques et violentes, les 
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positions dans les guerres idéologiques sont souvent une question de subjectivité où le 

bon et le mauvais n’ont pas toujours de principes opposants. La deuxième fois qu’Yvain 

déclenche la tempête, aucun adversaire ne vient. Cette fois, la place du défenseur de la 

fontaine est libre. Pour qu’Yvain puisse accéder à nouveau à la position de défenseur, il 

faut que Laudine lui pardonne. Elle le fait, aveuglément, parce qu’Yvain est masqué. 

Laudine veut pardonner au chevalier au lion, au chevalier masqué, mais elle ne voudrait 

jamais pardonner à Yvain. L’histoire finit bien et les deux, Laudine et Yvain, obtiennent 

ce qu’ils veulent. Après toutes ses aventures, Yvain mérite le pardon de Laudine après la 

haine de sa part. Laudine a aussi compris que l’obstacle au pardon n’est pas toujours la 

faute de l’autre, mais imputable à son propre orgueil. 

 Chez Kristeva l’étranger est assuré que la haine est ce qu’il mérite. Quand Yvain 

réalise qu’il a dépassé la date finale du congé, il pense mériter la haine. Il éprouve une 

douleur si forte qu’il perd la raison, oublie tout. Il devient fou et erre dans la forêt, déraciné 

de la société. Yvain a rencontré l’étrange en lui-même, comme Estelle Doudet décrit la 

situation.94 Le lien brisé avec la communauté humaine cause la dépersonnalisation. 

L’étranger de Kristeva n’a pas le choix de partir, de quitter ses origines. Comme Yvain, 

l’étranger est exilé. Il cherche l’équilibre dans sa vie, les souffrances ne l’arrêtent pas, 

mais le rendent indifférent aux autres ; il est vulnérable, n’appartient à aucun lieu, 

« l’origine perdue, l’enracinement impossible, la mémoire plongeante, le présent en 

suspens ».95 C’est une quête d’un territoire au-delà : « Car dans l’entre-deux de la 

nostalgie, imbibé de parfums et de sons auxquels il n’appartient plus […], l’étranger est 

un rêveur qui fait l’amour avec l’absence, un déprimé exquis ».96 C’est l’ermite qui prend 

soin d’Yvain quand il erre dans la forêt. Il le nourrit sans engagement, ne demande rien 

en retour. Nous constatons une ressemblance avec l’étranger de Kristeva : « La rencontre 

équilibre l’errance. Croisement de deux altérités, elle accueille l’étranger sans le fixer, 

ouvrant l’hôte à son visiteur sans l’engager ».97 

 En lisant Yvain pour la première fois le lecteur pourrait croire que la folie d’Yvain 

fera de lui un meurtrier. Sa perte de l’humanité est si profonde que l’on est prêt à tout 

croire à ce moment dans l’histoire. Mais la société sauve Yvain. Il était indifférent 

pendant la période de folie et sans l’aide de l’ermite qui le nourrit il aurait peut-être perdu 
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sa raison pour de bon. Grâce à l’ermite et les deux femmes qui lui procurent de l’onguent 

il arrive à sortir de son état de faiblesse. Nous pouvons rapprocher cette expérience de la 

description de Kristeva de Meursault et son manque d’enracinement : « Faire ou parler 

m’est donc égal, jusqu’à la mort y compris ».98 La différence est que Meursault devient 

meurtrier, mais Yvain devient agent de la justice. 

 Nous pourrons aussi dire que la période d’indifférence chez Yvain était quand il 

portait la bague d’invincibilité offerte par Laudine au moment de la quitter. Avant que la 

bague ne lui soit retirée il est insensible aux valeurs que Chrétien promeut dans l’histoire. 

Le désir de gloire est son seul intérêt à ce moment-là. C’est ce désir qui lui fait oublier 

l’amour. Mais là, il s’agit d’un autre type d’indifférence. Celle-ci est l’indifférence 

arrogante et égoïste, alors que l’indifférence de Meursault est celle de l’angoisse causée 

de la marginalisation, selon Kristeva. 

 Après sa période de folie et son rétablissement, Yvain voyage et s’engage dans 

différents combats pour de bonnes causes. Il ne peut pas retourner chez Laudine et il est 

seul, sans Gauvain et les autres chevaliers. Il doit effacer son passé, recommencer. Il n’est 

plus Yvain, il est le chevalier au lion. Le lion, lui donne une nouvelle identité. Ou bien, il 

s’agit encore d’un dédoublement, il est les deux. Chez Kristeva, l’étranger est « ailleurs », 

il est « de nulle part ». Mais il n’a pas de lion. Si Yvain n’avait pas ce lion il ne pourrait 

pas se battre pour sa cause. Si l’étranger moderne est seul, est-ce qu’il aspire à trouver 

des forces qui lui permettent de lutter pour sa cause, se battre contre les agressions qu’il 

subit ? 

 L’étranger de Kristeva essaye de s’identifier aux Français. Il n’arrivera jamais à 

en faire partie mais il essaye – ou il se replie sur lui-même, isolé. Yvain s’est marié et 

presque tout de suite, même avant qu’il ait eu le temps de prouver que sa vaillance n’a 

pas diminué en se mariant, Gauvain lui reproche d’avoir l’intention de ne pas remplir ses 

obligations de chevalier. Yvain a donc le choix de s’identifier aux chevaliers ou de s’isoler 

dans son mariage. Faire comme les autres chevaliers n’est pas une bonne solution, il perd 

le contact avec ce qu’il aime le mieux. Quand Yvain prend la décision d’aller aux tournois 

le lecteur sait qu’il ne va pas tenir sa promesse car Chrétien le dit : « Je pense qu’il 

dépassera le terme fixé car monseigneur Gauvain ne permettra pas qu’il se sépare de 

lui. »99 Cette assimilation mène à la perte du moi d’Yvain. Il participe à la joie des tournois 

qui n’a rien à voir avec la bonne vie mais sert à se couvrir de gloire et d’honneur. Chrétien 
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mène Yvain à la prise de conscience de son erreur. A ce moment il perd cette identité à 

la fois sociale et égoïste et il perd également son origine et sa raison, coincé entre deux 

mondes. Kristeva décrit la situation de l’étranger, il a fuit son origine et ses combats, 

jamais d’accord avec personne.  

 L’histoire d’Yvain a commencé avec son départ de la cour pour venger l’honneur 

de sa lignée et chercher l’aventure. Il trouve l’Amour, son aventure et son avenir qui se 

concrétise dans le rôle du défenseur de la fontaine. Il le quitte aussitôt pour s’assimiler 

aux demandes de la société. Sa révélation est que son bonheur personnel et l’assimilation 

avec des standards fixés par les autres ne sont pas compatibles. Il ne pourra jamais être 

un chevalier errant. Comme l’étranger de Kristeva, « l’oreille ne s’ouvre aux désaccords 

que si le corps perd pied ».100 La période éducative des combats pour la justice atteint son 

point culminant avec la lutte pour les sœurs de Noire Epine, le combat sans victoire. Il 

doit lutter contre son ami et il découvre que la victoire ne consiste pas à gagner le combat, 

mais en enlevant le masque. Kristeva parle de l’étranger sous sa carapace, renforcé dans 

un masque par la soumission. Cet étranger estime l’accueillant aveugle. On pourrait dire 

que les deux sont aveugles et masqués, car l’hôte ne montre plus son propre visage, il est 

indifférent aussi. Tout ce processus montre à Yvain, d’après nous, qu’il est aussi étranger 

à lui-même qu’il l’est aux yeux des autres. La peur de l’inconnu qui l’habite est la chose 

qui lui fait peur. L’ « autre » n’est pas le coupable et le tuer n’est pas ce qui donne 

l’honneur et la gloire. Un combat sans victoire est meilleur qu’une lutte qui mène à une 

mort inutile. 

3 c) La haine dans ton cœur 

Nous revenons à la phrase que nous avons citée au début de notre parcours : « Si tu pars 

du principe que ton pire ennemi est celui-là même qui tente de semer la haine dans ton 

cœur, tu auras connu la moitié du bonheur ».101 Cette phrase, tirée du roman L’attentat de 

Yasmina Khadra (Mohammed Moulassehoul), décrit très bien l’atmosphère de l’œuvre 

et le sentiment que l’on retient après la lecture. C’est le père du protagoniste qui lui a dit 

ces mots quand il était enfant. L’histoire est celle d’un arabe palestinien, Amine, qui s’est 

installé en Israël et qui as une vie réussie. Il est chirurgien et la première scène du livre 

décrit son travail à l’hôpital après un attentat terroriste dans la ville. La nuit suivante il est 

informé que sa femme, également palestinienne, est responsable de l’explosion. Amine 
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subit des persécutions par la suite et après une période d’incrédulité sur le rôle de se 

femme dans l’attentat, il décide d’aller en Palestine pour comprendre ce qui s’est passé. 

Amine veut comprendre comment et pourquoi sa femme, celle qu’il aime le plus au 

monde, est soudainement devenue l’ennemi de la société. Après une période de colère, il 

dit qu’il est capable de regarder en lui-même avec du recul.102 Dans son enquête, Amine 

apprend les motivations de sa femme. Elle était capable de se tuer elle-même et tous les 

autres qui sont morts car elle avait toujours porté la haine en elle.103 Elle l’avait cachée à 

son mari, sous sa carapace, derrière son masque. Amine explique : « Pour aller jusqu’à se 

bourrer d’explosifs et marcher à la mort avec une telle détermination, c’est qu’elle portait 

en elle une blessure si vilaine et atroce qu’elle avait honte de me la révéler ».104 Cette 

blessure venait d’avoir grandi du côté des opprimés dans un monde qui ne connaît pas le 

pardon : « Elle voulait mériter de vivre, […] mériter son reflet dans le miroir, mériter de 

rire aux éclats, pas seulement profiter de ses chances ».105 C’était donc une question de 

mérite et d’honneur. Amine essaye de la comprendre mais c’est difficile pour lui. Il est 

docteur et sa vocation est de sauver la vie des autres, il ne pourrait tuer personne. Son 

père lui avait dit : « Et rappelle-toi ceci : il n’y a rien, absolument rien au-dessus de ta 

vie… Et ta vie n’est pas au-dessus de celle des autres. »106 

 Les meurtres qui ont lieu des deux côtés chez les peuples qui luttent sans cesse 

seraient peut-être évités si les deux parties réagissaient comme Yvain dans son combat 

avec Gauvain. Enlever son masque, admettre que ce combat est sans victoire,  admettre 

qu’il faut une troisième partie pour désamorcer le conflit. La haine pourrait ainsi se retirer 

et l’amour pourrait sortir de sa chambre secrète. 

 La résolution de conflit est le cheval de bataille de Tariq Ramadan, philosophe, 

islamologue et professeur d’Études islamiques contemporaines à l’université d’Oxford et 

auteur de Mon intime conviction.107 C’est un ouvrage qui clarifie les idées qu’il a 

défendues depuis les années quatre-vingt dans le débat sur l’Islam dans le monde 

occidental. La position de Ramadan dans ce livre est claire : il promeut la paix et il veut 

concilier les voix qui s’opposent. Il incite tout le monde à participer à un dialogue 

abordant le problème du racisme et des préjugés religieux. Il rappelle que les citoyens 
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occidentaux de différentes cultures partagent bien plus de valeurs et d’espoirs qu’ils ne le 

croient malgré le fossé entre la population européenne en général et leurs concitoyens 

musulmans dans les sondages.108 Il explique que les identités sont multiples et en 

mouvement, et que l’on peut être musulman et pourtant être tout à fait européen. Ainsi il 

lutte contre les forces qui veulent repousser l’Islam en dehors de l’Europe. Ramadan 

souligne que cette religion est complètement compatible avec les valeurs européennes et 

que les généralisations de l’Islam antiféministe, violent et réactionnaire ne représentent 

pas la réalité. Selon lui, il s’est fait des ennemis des deux côtés alors qu’il promeut l’idée 

que l’on arrête de regarder « l’autre » comme un ennemi.109 Il fait également appel aux 

musulmans eux-mêmes et demande qu’ils assument leurs responsabilités comme 

citoyens, qu’ils respectent les lois et qu’ils adoptent les valeurs de la société dans laquelle 

ils vivent. Ramadan appartient au courant réformiste musulman et il veut contextualiser 

sa compréhension des textes religieux de l’Islam. Son appel : « L’Occident, en même 

temps qu’un dialogue avec « l’autre », doit engager un dialogue avec lui-même – sérieux, 

profond et constructif ».110 Ramadan explique l’exercice nécessaire : celui d’utiliser la 

présence de l’autre comme un miroir pour affronter nos contradictions et nos 

incohérences dans l’application de nos valeurs les plus nobles.111 Il constate que les 

contradictions et les ambiguïtés se trouvent en plusieurs endroits et demande « une même 

exigence et une même rigueur entre deux univers ».112  

 Le lien que nous proposons de relever entre l’ouvrage de Tariq et Yvain et celui-

ci : nous pouvons imaginer que Chrétien voudrait nous dire qu’il faut se mettre à la place 

de l’autre avant de l’attaquer. L’évolution du chevalier nous sert d’exemple lorsqu’au 

début il attaque Esclados sans poser de questions et qu’à la fin du roman il évite de tuer 

son adversaire parce qu’il devient curieux de connaître l’identité de cet autre. Cet autre 

s’avère être son ami. Comme Tariq, Chrétien s’est éloigné de la généralisation de 

l’ennemi que l’on voit par exemple dans Roland. Le but n’est plus d’être contre l’autre 

parce qu’il est d’une autre religion mais de lutter pour la justice universelle. La leçon 

d’Yvain est qu’il faut se connaître, se critiquer, enlever le masque et trouver la paix. Cette 

leçon rime avec le message de Mon intime conviction. 
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 Ramadan dit que « l’on définit son identité en réaction, par différenciation, en 

opposition à ce qui n’est pas soi, voire « contre » l’autre »113. Kristeva parle aussi de la 

quête ou de la protection de l’identité, comme nous l’avons mentionné plus haut, qui 

consiste à projeter sur l’« autre » le mal qui est en nous-mêmes. Ainsi, nous nous 

convainquons que le mal n’est pas en nous mais en notre adversaire. Si Ramadan a 

analysé cette auto-identification différemment de Kristeva, nous pouvons déduire que 

dans les deux cas il faut, comme Ramadan le dit : « faire face à ses peurs, étudier, se 

remettre en question, se dire et se traduire, mais également écouter et sortir de soi, à la 

rencontre de l’autre ».114 
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Conclusion 

Distraire ou amuser était le but des romans qui traitent des chevaliers d’Arthur alors que 

les chansons de geste et les histoires de l’antiquité étaient sensées instruire et décrire la 

vérité. C’est du moins c’est que disait Jean Bodel au 13ème siècle.  Mais les romans, 

quoique divertissants, sont aussi porteurs de sens, nous l’avons vu. Ce n’est pas un fait 

historique que nous y trouvons, mais un sens qui est bien plus vrai? qui est encore plus 

vraie, car il s’agit de nous-mêmes et de notre comportement. Nous avons également vu 

que les œuvres censées relater les faits historiques, comme La chanson de Roland, ne 

montrent qu’un point de vue et que l’histoire aurait pu être racontée différemment. 

 La réalité aux yeux des uns n’est pas nécessairement la même aux yeux des autres. 

Une interprétation d’une œuvre littéraire n’est pas la bonne pour tous et chacun a sa façon 

de la comprendre. Les médiévistes ont décrit les différentes interprétations et approches 

et nous nous sommes inspirée de certaines d’entre elles. Nous avons lu Yvain ou le 

chevalier au lion avec la psychologie d’Yvain à l’esprit et pour nous le message 

symbolique que l’on peut déduire de l’œuvre consiste à regarder dans le miroir sa propre 

réflexion. C’est un roman qui nous touche à plusieurs égards et une des choses les plus 

intéressantes à nos yeux est la possibilité d’y trouver une réponse à une question 

contemporaine : comment éviter le combat et la haine, comment traiter l’ennemi ? Bref, 

comment concourir à la paix ? 

 Yvain est puni par sa femme car il a choisi les combats au lieu de l’amour. Il a 

échappé de justesse au malheur de tuer son ami car tous les deux portaient des masques. 

Le message que nous trouvons dans Yvain ou le chevalier au lion concerne notre attitude 

envers les autres et notre façon de vivre avec eux, les choix que nous faisons et le fait que 

les visages cachés derrière les masques peuvent nous surprendre. 

 Jean Frappier a dit que la dissertation scolaire qui précède le dernier combat dans 

Yvain « ralentissait l’action ». C’est peut-être exactement cela qu’il nous faut : de ralentir 

l’action de violence pour mesurer nos pensées. Nous sommes convaincus que cela est une 

des messages que Chrétien de Troyes a voulu transmettre. L’image du chevalier qui est 

d’abord preux, honorable et vaillant pour ensuite devenir fou, nous incite à l’autocritique. 

On sympathise avec lui et on essaie de comprendre son erreur quand il erre nu dans la 

forêt. On pourrait croire que c’est trop tard de se repentir et de faire pénitence après que 

l’amour l’a répudié. Mais heureusement il y a une place à l’erreur, pour améliorer son 

comportement et pour être pardonné. La question est de comprendre quand, pourquoi et 
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avec qui il faut se battre. Une fois qu’on a compris, on est mieux équipé pour prendre de 

bonnes décisions. Chrétien nous l’a démontré : nous avons un choix. Nos amis peuvent 

nous influencer, nos familles nous tirent peut-être dans une autre direction. Nous avons 

des obligations envers nos employeurs, comme Yvain envers son roi, et nous avons aussi 

l’orgueil, le maître qui nous dit de chercher la gloire. La peur nous dirige aussi car on ne 

peut pas faire confiance aux autres, surtout pas les masqués. On est tiré dans différentes 

directions par des forces différentes. 

 Pour mieux éclairer notre question et notre compréhension d’Yvain nous nous 

sommes penchés sur deux œuvres contemporains et nous avons découvert que les 

masques sont partout. Nous avons appris que notre masque nous empêche aussi d’arrêter 

de faire la guerre, que nos propres mots ne sont pas toujours sincères et que la victoire ne 

doit pas toujours être remportée par la violence. La solution offerte par Chrétien, 

d’enlever le masque quand on affronte un ennemi, rime avec celle de Julia Kristeva : de 

reconnaître l’étranger en nous-mêmes, que ce sont souvent nous-mêmes qui semons la 

haine dans nos cœurs. Il nous faut comprendre que l’Amour et la Haine habitent dans la 

même demeure. Curieusement, c’est souvent en nous-mêmes que se cache l’ennemi. 

Ainsi, le combat est sans victoire si nous ne faisons pas un effort de mesurer, d’être le 

maître de nous-mêmes et admettre que l’étranger est en nous.   
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